
Sujet de dissertation : En quoi la démarche créatrice de Rimbaud dans Les Cahiers de Douai 

prépare-t-elle déjà la figure du « poète voyant » voleur de feu ? 

Problématique : Comment les poèmes de jeunesse de Rimbaud, sous les traits d'une poésie 

de l'adolescence et de la rébellion, posent-ils déjà les fondations d'un nouveau langage 

littéraire où le poète devient un prophète visionnaire capable de transfigurer le réel ? 

Introduction 

Amorce : En mai 1871, Arthur Rimbaud théorise dans deux lettres restées célèbres son 

ambition littéraire absolue : « Je dis qu'il faut être voyant, se faire voyant. Le Poète se fait 

voyant par un long, immense et raisonné dérèglement de tous les sens ». Il s'y définit 

également comme un « voleur de feu », chargé de rapporter l'inconnu aux hommes. 

Présentation de l'œuvre : Si cette théorie est formulée en 1871, les fondations en sont en 

réalité déjà posées dès 1870 dans Les Cahiers de Douai. Dans ce recueil de 22 poèmes de 

jeunesse, l'adolescent fugueur expérimente déjà de nouvelles manières de percevoir et 

d'écrire. 

Problématique : En quoi la rébellion esthétique et les expériences sensorielles de Rimbaud 

dans Les Cahiers de Douai constituent-elles le laboratoire créatif d'où émergera la figure 

mythique du poète voyant ? 

Annonce du plan : Nous verrons en premier lieu que le futur « voleur de feu » se dessine 

d'abord par la destruction des conformismes littéraires et moraux de son temps (I). Ensuite, 

nous analyserons comment la poésie rimbaldienne initie, par le voyage et le contact avec la 

nature, le fameux dérèglement des sens (II). Enfin, nous montrerons comment le recueil 

donne naissance à l'alchimie poétique, transformant la réalité et hissant le poète au rang de 

démiurge (III). 

I. Détruire pour ouvrir la voie : le futur Voleur de feu en rébellion 

Pour inventer une langue nouvelle et voir au-delà des apparences, le jeune Rimbaud doit 

d'abord détruire les écrans qui faussent la réalité : la morale bourgeoise, la religion et les 

traditions littéraires.  

A. Une lucidité nouvelle face à l'histoire et à la société 

Le Voyant est d'abord celui qui voit clair, refusant l'aveuglement collectif imposé par la 

société. Rimbaud utilise sa plume pour révéler la laideur du monde adulte. 

• À la Musique : Il fige la bourgeoisie dans une caricature grotesque et quasi-

monstrueuse pour en révéler la vacuité : « Les gros bureaux bouffis traînant leurs 

grosses dames ». 

• Le Mal : Le poète perçoit l'horreur de la guerre que la propagande dissimule. Il dévoile 

crûment la mort de masse en ouvrant son poème sur un rejet des stéréotypes héroïques 

: « Tandis que les crachats rouges de la mitraille / Sifflent tout le jour ». 

B. La profanation du sacré moral et religieux 

Le poète prophète dresse sa propre spiritualité contre celle de l'Église. Pour se faire « voyant 

», il déconstruit le divin traditionnel. 



• Le Mal : Il observe avec sarcasme un Dieu indifférent à la mort des hommes mais 

sensible à l'argent : « Il est un Dieu, qui rit aux nappes damassées / Des autels », et 

qui s'endort au son des « hosannahs ».  

• Le Châtiment de Tartufe : Il s'octroie le rôle de justicier spirituel en démasquant le 

faux dévot par une image de mise à nu (au sens propre et figuré) face à la vérité : « 

Peuff ! Tartufe était nu du haut jusques en bas ! » 

C. Le saccage du Parnasse et de la beauté classique 

Pour voler un feu « nouveau », il faut rompre avec l'élégance compassée de la poésie de son 

époque. Rimbaud fait entrer la laideur et le trivial en poésie. 

• Vénus Anadyomène : Le poète mutile volontairement le mythe antique. La déesse de la 

beauté devient une créature répugnante : « Graisse sous la peau », « Déficits assez 

mal ravaudés ». Il conclut par une provocation anatomique pour assassiner l'idéal 

classique : « Belle hideusement d’un ulcère à l’anus. » 

II. L'éveil des sens : les prémices du « dérèglement » 

Dans ses Lettres du Voyant, Rimbaud lie la voyance à un « dérèglement de tous les sens ». 

Les Cahiers de Douai montrent comment l'errance et la sensualité préparent cette méthode 

organique. 

A. La fugue comme méthode de transe et de disponibilité 

La marche n'est pas qu'un déplacement physique : elle met le poète dans un état de réceptivité 

totale. Le vagabondage vide l'esprit pour laisser entrer le monde. 

• Sensation : Rimbaud théorise dès le premier poème une vacuité volontaire pour mieux 

sentir : « Je ne parlerai pas, je ne penserai rien : / Mais l'amour infini me montera 

dans l'âme ». 

• Ma Bohème : L'épuisement de la marche conduit à une forme d'extase où le corps se 

dissout dans la poésie : « J'allais sous le ciel, Muse ! et j'étais ton féal ». 

B. La fusion cosmique et charnelle avec la Nature 

Le voyant communique avec les forces élémentaires. Dans les Cahiers, cette communication 

prend la forme d'un panthéisme sensuel, presque mystique. 

• Soleil et Chair : Long poème manifeste où le poète embrasse une vision païenne et 

totale de l'univers, ressentant la vie palpable des astres et de la matière : « Le grand 

frissonnement des arbres et des astres » ou encore « La Chair murmure et pleure 

». 

• Ophélie : Le poète parvient à entendre ce que communiquent la flore et le vent à la 

morte amoureuse : « Les nénuphars froissés soupirent autour d'elle ; / Elle éveille 

parfois, dans un aune qui dort, / Quelque nid ». 

C. L'attention portée à l'infiniment petit et à la misère 

Le regard du poète s'aiguise. Il perçoit la magie là où les autres voient de la pauvreté ; ses sens 

transfigurent la trivialité. 

• Les Effarés : En observant grelotter de pauvres enfants devant le soupirail d'une 

boulangerie, le regard de Rimbaud transforme l'instinct de faim en une scène quasi 



mystique. Les sens en éveil des enfants (« Ils écoutent le pain lourd blondir ») se 

font l'écho de la sensibilité aiguë du poète. 

III. L'alchimie poétique : l'affirmation du Voyant et du Démiurge 

À travers l'expérience des Cahiers, Rimbaud découvre le pouvoir incantatoire du langage : les 

mots ne décrivent plus le réel, ils le transforment. La figure du poète voleur de feu apparaît 

véritablement ici. 

A. La poésie comme métamorphose du trivial (l'alchimie) 

Le sorcier-poète puise dans sa misère matérielle pour créer des visions oniriques. Il possède 

déjà, avant Une Saison en Enfer, le secret de « l'alchimie du verbe ». 

• Ma Bohème : L'image finale est prophétique. Rimbaud transforme la pauvreté de ses 

chaussures usées en instrument de musique mythologique : « Où, rimant au milieu 

des ombres fantastiques, / Comme des lyres, je tirais les élastiques / De mes 

souliers blessés, un pied près de mon cœur ! » L'adolescent solitaire se 

métamorphose en Orphée. 

B. Le surgissement de l'hallucination poétique 

Le style de Rimbaud évolue. Les comparaisons se font plus audacieuses, les images 

superposent des dimensions irréconciliables, annonçant le surréalisme des Illuminations. 

• Oraison du soir : Poème de l'abjection, à l'ironie féroce, où une action triviale, fumer, 

prend soudain une ampleur hallucinatoire et végétale : « L'or de mes purs jetons fait 

aux murs de sanglantes / Fougères ». 

• Le Forgeron : La révolte populaire est perçue à travers une puissance visionnaire, 

presque apocalyptique : « Ce Peuple te jettera dans l'ombre / Sur la pierre ! » Le 

poète y prophétise la chute des puissants. 

C. S'approprier le destin : la voie solitaire et prophétique 

Le voleur de feu marche seul, porteur d'une lumière que les autres ne comprennent pas. 

Rimbaud accepte ce statut précoce de génie marginal. 

• Sensation : Le poème s'achève sur une vision de l'avenir extrêmement assurée, une 

prophétie sur lui-même : « Et j'irai loin, bien loin, comme un bohémien, / Par la 

Nature, – heureux comme avec une femme. » 

• Rêvé pour l'hiver : Le cadre spatial du wagon se mue en un espace fantastique. Le 

poète maîtrise la réalité par le rêve et la parole : « Tu me diras : "Cherche !" » 

Rimbaud prend conscience qu'il maîtrise les rênes de son imaginaire. 

Conclusion 

Bilan : Le mythe du « poète voyant » n'est pas apparu ex nihilo en 1871. Il s'incube de 

manière spectaculaire dans Les Cahiers de Douai. Qu'il agisse en détruisant les masques d'une 

société hypocrite, en s'abandonnant aux forces de la Nature ou en métamorphosant des 

souliers déchirés en lyres, l'adolescent prouve que l'observation du monde n'a de sens que si 

elle mène à sa transfiguration verbale. 



Ouverture : Cette démarche expérimentale, d'abord intuitive à Douai, va rapidement se 

théoriser et se muer en un outil de création radicale. Quelques mois seulement après la clôture 

de ces cahiers, cette voyance le poussera à abattre les dernières frontières de la forme avec la 

prose poétique des Illuminations ou à explorer les gouffres de son propre esprit avec Une 

Saison en Enfer, justifiant pleinement son ambition d'être celui qui « vole le feu » pour 

l'humanité. 

 


